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Chapitre premier

Derrière Rivière Sauvage, un bras puissant jaillit des broussailles et saisit Fleur du Matin par l’épaule. Soulevée du sol, la fillette cria de surprise tandis qu’un de ses mocassins volait dans les airs.

Se retournant, Rivière Sauvage tenta de retenir sa petite sœur, mais elle était déjà hors de sa portée, entre les mains d’un homme affublé d’un masque terrifiant. Comme si l’attaque était un signal, une quinzaine de maraudeurs au visage couvert de peintures de guerre émergèrent à leur tour des broussailles.

En un clin d’œil, les hommes du Peuple-Loup encerclèrent leurs proies.

D’un coup d’épaule, Rivière Sauvage se débarrassa de sa gibecière, qui tomba sur le sol. Puis elle saisit son arc et y encocha une flèche. Ce qu’elle s’apprêtait à faire était mal, elle le savait, mais ça ne la dissuada pas de continuer.

Grands et costauds, les guerriers arboraient tous les mêmes peintures : des rayures sur les biceps et le bas du visage entièrement noir. Leurs yeux, en revanche, étaient entourés de lignes blanches déchiquetées – comme des éclairs – et leurs joues rouge vif contrastaient avec tout le reste.

De petites branches attachées à leurs poignets et sur leur nuque servaient de camouflage.

L’homme qui tenait Fleur du Matin était le seul à porter un masque. Cet accessoire muni d’un gros bec noir était l’apanage de Faucon Géant, le fils du chef du Peuple-Loup. Et cette position lui conférait le privilège de prendre une prisonnière.

Voyant qu’un guerrier fondait sur elle, les bras tendus, Rivière Sauvage décocha sa flèche.

Rompu à l’art de la guerre, le maraudeur se tourna juste à temps pour que le projectile transperce le haut de son épaule gauche et non son cœur.

Alors que Rivière Sauvage prenait une autre flèche dans son carquois, le guerrier, visiblement surpris, baissa les yeux sur la hampe qui dépassait de son torse.

Implacable, Rivière Sauvage arma son arc.

— Non ! cria Fleur du Matin, tandis que Faucon Géant l’entraînait au loin. Rivière Sauvage, non !

Terrorisée par son ravisseur et le sort qui l’attendait, Fleur du Matin redoutait encore plus que sa sœur viole la loi la plus sacrée de leur peuple – celle qu’on commençait à leur inculquer dès la naissance, et qui régirait chaque instant de leur vie jusqu’au dernier.

En cet instant, les lois n’avaient plus aucun sens pour Rivière Sauvage. Une seule chose comptait : protéger sa sœur.

— Enfuis-toi ! cria Fleur du Matin.

Un message limpide… La fillette, malgré son jeune âge, refusait que son aînée soit capturée aussi. Pour l’aider, Rivière Sauvage devait aller chercher du secours…

L’arc se braqua sur Faucon Géant.

La corde contre sa joue, Rivière Sauvage bloqua sa respiration. Sa fureur oubliée, elle s’immergea dans un puits de calme et de concentration. Puis elle lâcha la corde d’un geste délicat qui déplaça aussi peu d’air que le battement des ailes d’un papillon.

La flèche passa au-dessus de la tête de Fleur du Matin, plaquée de force contre la poitrine de son ravisseur.

Avec un bruit sourd, le projectile se ficha dans la gorge de Faucon Géant. Titubant, il recula de trois pas puis tomba à genoux.

Comme toujours, Rivière Sauvage avait visé juste.

Avant de basculer en arrière, Faucon Géant lâcha sa proie, mais un autre guerrier l’intercepta alors qu’elle tentait de s’enfuir. Après un dernier coup d’œil au fils du chef – déjà emporté par les ailes de la mort – le maraudeur détala avec sa captive.

Sans lui laisser le temps d’encocher une nouvelle flèche, un colosse bondit sur Rivière Sauvage, les branches attachées à ses bras et à sa tête lui donnant l’air d’un gros oiseau de proie.

Rapide comme l’éclair, la jeune femme s’écarta et le maraudeur, emporté par son élan, s’étala pitoyablement dans la poussière.

Au lieu de saisir une flèche, Rivière Sauvage dégaina son couteau. Au moment où elle allait frapper, clouant le guerrier au sol, Fleur du Matin cria de nouveau :

— File, ma sœur ! Va prévenir notre père.

La voix de la sagesse. Si aucune des deux ne s’échappait, leur famille ne saurait jamais ce qui leur était arrivé. Jusqu’à ce qu’il soit trop tard, elle ignorerait que le Peuple-Loup était en maraude.

Même si elle détestait l’idée de l’abandonner entre les mains de ces brutes, Rivière Sauvage dut admettre que sa sœur avait raison.

Zigzaguant pour échapper aux bras qui se tendaient vers elle, la jeune archère détala sans demander son reste. Alors qu’elle passait à côté du cadavre de Faucon Géant, elle se baissa souplement et lui arracha son masque.

Presque tous les guerriers se lancèrent à sa poursuite. Rien d’étonnant, en vérité. En quête d’épouses soumises, les Loups enlevaient les femmes des autres tribus. Née peu de temps après l’aube, d’où son nom, Fleur du Matin était trop jeune et innocente pour comprendre vraiment les intentions de ces mâles.

Au plus profond de son cœur, Rivière Sauvage savait que combattre sur place ne lui permettrait pas de sauver sa sœur. Seule, qu’aurait-elle pu faire contre tant de guerriers ? Même si abandonner Fleur du Matin lui brisait le cœur, le seul espoir était de retourner parmi les siens pour donner l’alerte. Dès son arrivée, elle parlerait à son père et à Corbeau Blanc, leur chamane. Et cette fois, elle parviendrait à convaincre sa tribu d’agir… Il le fallait !

Son arc à l’épaule et le masque glissé à sa ceinture, Rivière Sauvage courut sans économiser la foudre accumulée dans ses longues et puissantes jambes. Peu à peu, elle gagna quelques longueurs sur ses poursuivants. Cela dit, ils restaient collés à ses basques, et rien ne les ferait renoncer. À ce qu’on disait, les Loups étaient capables de courir une journée entière sans se fatiguer. Ça semblait exagéré, mais pour l’heure, ces chasseurs de femmes la pistaient et elle ne pouvait pas se permettre de ralentir.

Beaucoup trop près d’elle à son goût, elle les entendit pousser leur cri de guerre. S’ils la rattrapaient, il n’y aurait plus d’espoir pour Fleur du Matin et pour elle. Personne n’étant informé de leur sort, aucune expédition ne tenterait de venir à leur secours.

Toujours selon ce qu’on disait, nul n’avait jamais réussi à échapper au Peuple-Loup. Torturés des jours durant, les prisonniers mâles étaient abandonnés sur place, afin que des bêtes sauvages les dévorent vivants. En général épargnées, les femmes, murmurait-on, regrettaient très vite de ne pas avoir subi le même sort que les hommes.

Homme ou femme, tomber entre les mains des Loups n’était pas un destin enviable…

Dans son dos, Rivière Sauvage entendait le bruit sourd des pas de la meute. Un son effrayant, quand il était si proche…

Alors qu’elle s’essoufflait de minute en minute, ces guerriers restaient assez frais pour hurler comme des coyotes.

Les jambes en feu, la fugitive se répéta qu’une pause, si courte fût-elle, signerait son arrêt de mort. Si son cœur finissait par lâcher sous l’effort, ce serait toujours mieux qu’une vie d’esclavage et d’humiliation.

Avec pour seul avantage une avance dérisoire, Rivière Sauvage quitta la plaine pour s’engager sur les contreforts d’une colline. Dès que la pente devint plus rude, ses poumons s’embrasèrent et elle crut défaillir. Pourtant, elle continua, se faufilant entre des arbres qui devenaient de plus en plus grands et majestueux à mesure qu’elle grimpait.

Son village ne devait plus être loin. Mais que se passerait-il si les Loups la suivaient jusque chez elle ? Le nombre primant, les siens parviendraient peut-être à vaincre, mais au prix de combien de pertes ?

Une pensée qu’il valait mieux chasser de son esprit… Quand le Peuple-Loup attaquait un village, c’était toujours un assaut massif, afin d’écraser toute résistance. S’ils semblaient féroces, comme tous les Loups, ces maraudeurs savaient sûrement qu’ils ne feraient pas le poids contre un village entier. Cédant sous le nombre, ils seraient fouettés avec des branches de saule puis chassés sans autre forme de procès – un sort indigne de guerriers, bien entendu.

Émergeant d’une forêt très dense, Rivière Sauvage se retrouva devant le ravin que Fleur du Matin et elle avaient dû traverser pour rejoindre le territoire de chasse. Par bonheur, le tronc qui leur avait servi de passerelle était toujours en place.

Peu profond, le ravin avait pourtant des parois très abruptes. En cas de chute, Rivière Sauvage ne se tuerait sûrement pas, mais remonter de l’autre côté lui prendrait trop de temps.

Descendre lentement serait moins risqué, sauf que, là encore, ça ruinerait toute son avance. L’équivalent d’un suicide, dans sa situation…

Malgré la fatigue, qui augmenterait le danger, elle se résigna à faire de l’équilibrisme sur le tronc. Avec, en cas de chute, le même résultat que dans le premier cas de figure.

Pas bien épais, le tronc bougea dangereusement sous ses pieds. Pourtant, elle ne vacilla presque pas et fut de l’autre côté en un éclair.

S’offrant une courte pause, elle sonda ses arrières et vit que les guerriers approchaient déjà du ravin. Qu’ils utilisent aussi le tronc ou choisissent l’autre solution, ils seraient très bientôt revenus sur ses talons.

Quand ils pistaient une proie, les prédateurs de ce genre ne s’arrêtaient jamais.
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